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L'idée de D'siré 
Lo Consei l d'administrat ion du Paradis M 

1 uuiiit un soir d e septembi-e dernier e t l e 
baron Noël (que uous appelons irrévéren-
i iwiiserneni le Uonhomme Noé i j y prit l a 
i-urole e u c e s t e r m e s : 

< (t Mess ieurs , v o u s n è t e a p a s s a n s savo ir 
. nue le coût de la vie a cons idérablement 

Uagmealé sur la terre e t no tamment e n 
, 1 tance . Jusqu'à cette année , nous a v o n s pu, 

4 >oii3 trop obérer les f inances cé lestes , ache-
•v4- r d e s jouets et des fr iandises pour les oftrîr 

a e x m l a n t s a l'occasion d « m a fête. Cette 
' jiiuùu, c'en est trop. Je m e s u i s informé d e s 

rix : i ls dépassent tout ce <tue v o u s pouvez 
.ijafiiner. De sorte Cfue je s u i s bien près do 
roire que nous devi-ona renoncer , l e 25 de-
ernbre prochain, à nos l a r g e s s e s liabituei-
s. Ce sera la première fois , et je ne m e 

' H " " * pas que notre défai l lance aura u n 
lâcneuz retentissement, car les enfants at
tendent impat iemment m a fttte qui e s t une 
excel lente publicité pour notre Compagnie. 
iji déception qu'ils vont éprouver anéantira 
tous les efforts de propagande que noua 
vivons faits jusqu'ici, car ce s e r a e n s o m m e 
l a faillite de n o s engagement*». 

— Je demande la paio le , interrompit Saint 
Uo i . 

— Voua avez l a parole, répondit Dieu l£ 
l'ère. 

— J'ai ouï-dire que la gouvernement fran
çais s'est chargé d e liquider à vil prix une 
ipiantité considérable de marchandises en
g lobées sous le n o m d e « s t o c k s améri 
c a i n s ». Peut-être pourrions-nous y faire nos 
.-.chats, s a n s nous écarter do n o s possujiiitos 
financières. 

— Mon bon Saint Etaf, répliqua le Bon-
h o m m e Noël, vous avez quinze métros do 
retards. Les s t o c k s amér ica ins sont réalisée 
oepuiù lonatemps et, d'ailleurs, on n'y trou
va i t que d e s objets à l 'u sage d e s g r a n d e s 
personnes . 

.— j e répondrai a m o n honorable contra
dicteur, que les s tocks amér ica ins s o n t éter
nels. Tant qu'il y a u r a d e s commerçants , il 
y aura des s t o c k s américa ins . Tous les sol-
î les , tous les ross igno l s portent aujourd'hui 
le nom de s tocks américa ins . Allez sur les 
t.oulevards et d a n s l e s carrefours parisiens, 
v o u s rencontrerez des «déballeurs» qui voua 
rvffriront à foison d e s parfums, d e s s a v o n s , 
«k-s rasoirs, des brosses à dente, des porte-
reuilles, des porte-monnaies, d e s canifs , des 

• pots de confitures, des porte-mines, des s ty -
kiçraphes et jusqu'à d e s s e a u x hygiéniques 
q .i proviennent, assurent- i ls , d e s s tocks 
américains Au fait, c'est bien possible : l es 
s tocks américains ne disparaîtront que l e 
lour où fous leurs l iquidateurs seront morts 
de viei l lesse. 

Quant à dire que nous n'y trouverons pas 
ce qu'il noue faut, c'est encore' une erreur. 
t. s t e m o s ont changé . La v ie chère a fait 
que les enfants, c o m m e les «dultes , n e de-
(i andent plus du superflu ma i s d e s objets 
..Mes. Et puis, e n faisant plaisir a u x petits, 
uous rendixKW en m ê m e temps serv ice a u x 
parent», qui» «flfflt a u tond, n o s mei l leurs 
t lient s L essent ie l e s t d'ailleurs que ce la DO 
«.ouïe pas cher. . . • 

L ; s ^ n c e fut levée aux applaudissements 
de tout le Conseil et il fut décidé qu'on, ten-
ti ra ' l 'expérience. 

A A 
Maïs o n n e trouvait personne a u Paradis 

i jur négocier le marché . Las de chercher 
t a vain, le B o n h o m m e Noël se. décida, à t é l é , 
j.honer en enfer : 

— Justement, répondit Satan, Je crois 
•iivoir votre affaire. C'est un n o m m é D'siré 
'qui vient de m'arriver et qui prétend avoir 
| ké employé d e s R. L. J e n e s a i s p a s ce que 
. est au juste que c e s R L , ma i s il parait 
. / a i l y avai t là-dedans de fameux lascars . 
T ('ailleurs, vous e n jugerez vous-même, Je 
>ous l'envoie. 

D'siré s'acquitta, e n effeî, à mervei l le de 
s a tâche. Il était si débrouillard qu'il s e fit 
«ionner par dessus le marché, pour rempla
c e r la hotte démodée du Bonhomme Noël, 
u n avion un peu rouillé maie très rapide, 
la i ssé pour compte d'un camp américain. 

— Ce n'est pas tout ça, fit le Bonhomme 
Noël , maintenant il s'agit de distribuer la 
camelote. 

— . O h 1 pour ça , répliqua D'siré, Je m'y 
connais . N o v o u s e n faites pas , j'ai l'habi
tude ! 

Il c o m m e n ç a d'abord par servir les g o s s e s 
d e riches. Il s 'acquitta m ê m e d e s a miss ion 
« v e c esprit. Chez les académic iens e t l e s 
avocat s , il e n v o y a des rasoirs mécaniques , 
chez les minis tres d e s portefeuilles, chez l e s 
parlementaires d e s ass iet tes . . . a u beurra, 
chez les comptables des balances , chez les 
a g e n t s de change des couvertures, chez les 
constructeurs d'automobiles des . . . confitu
res, e t c . . 

Mais telle fut l'ardeur d e D'siré à so igner 
les g o s s e s de riches qu'il n e restait plus rien 
du tout à répartir quand on aborda la l iste 
d e s g o s s e s de pauvres . 

Le Bonhomme Noël était furieux : 
— Mon ami , v o u s êtes un idiot ou u n 

m a u v a i s plaisant : je v a i s v o u s renvoyer e n 
enfer. 

D'siré se contenta de sourire en posant 
l ' index sur son front, d'un air inspire : 

— Qu'à cela n e benne , dit-il, j'ai mon 
Iode. Donnez-moi seulement de l'encre, une 
bonne plume et du papier, beaucoup de par 
pier. 

Il découpa le papier en petits carrés égaux 
rt s e mit à écrire en belle ronde s u r le pre
mier petit carré : 
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B O N 
pour un cheval mécanique 

'.Grand Modèle) 
l ivrable e n 1 9 8 4 

Signé . ItnhMiiW MOËL 
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D'siré montra triomphalement e a trou
vaille au B o n h o m m e Noël : 

_ Et je crois qu'ils n'auront pas à s e 
plaindre, l es flosses de pauvres : o n leur 
«>Ue des jouets épatants l 

Sur quoi il continua s o n travail, rempus-
saut autant de bons q u ' i r y avait de gosses 

Mon ami , articula le Bonhomme NoftU 
vous êtes un h o m m e de génie et je regrette 
de ne pas vous avoir connu plus tôt. Si 
j'avais su. je n'aurais jamais tait autrement l 

Et D'siré fut promu au grade de Séraphin, 
re qui correspond à peu près, dans notre 
République, au titre de Commandeur de la 
L é a a n d'Honneur. - André F A O E . 

Un joli couple 
« bien assorti » 

Ces deux artistes d'un grand cirque amé
ricain viennent de se marier. 

Loi, pèse 9\ livres, tandis que sa moit ié en 
accuse- 300 et quelques. Pauvre mari I 

L'évacuation de Cologne 
au 10 Janvier, impossible 

Nos ministres sont d'accord 
sur ce point 

Paris , 2k. — Les ministres se s o n t réun i s 
Os matin, en Conseil do Cabinet, au min i s 
tère d e s Affaires é trangères , s o u s la prési
dence de M. Herriot. 

M. Bené Renoult, ministre de la Justice, 
io général Nollet, minis tre d e la Guerre, e t 
M. Peytral , ministre des ' travaux publics , 
appe lés à su ivre au Sénat le débat s u r l 'am
nist ie , M. Daladier, ministre d e s Colonies, 
re tenu A l a Chambre, n'ont pu a s s i s t e r qu 'à 
la première partie des dél ibérations. 

Le Président du Conseil a communiqué a u 
Conseil de Cabinet, la note qu'il a reçue d u 
Gouvernement britannique sous l a date du 
22 décembre, relat ive a u maintien de l'oc
cupation d e lia zone de Cologne. 

Il a soumis a ses collègues qui les ont ap
prouvés les termes d'un mémorandum par 
U s u e l le Gouvernement irançais établit que, 
dés maintenant, tes *""»MMT<rf ftrff BT H 
nus d'Allemagne sufftsenl^Paiml&ntreT,- en 
vertu du traité de Versailles, l'impossibilité 
de l'évacuation pour la date du 10 janvier. 
Au reste, las nouvelles découvertes par la 
Commission interalliée de contrôle, d'armes 
dissimulées, ne 'peuvent que renforcer les 
motifs de < l'attitude adoptée par le Goûter-
nement français. 

Les négociations se poursuivent entre al
lies dans le plus grand accord. 

L a s e c o n d e partie d u Conseil de Cabinet 
a é t é consacrée à l 'expédition d e s affaires 
courantes . 

Le Conseil a, d'autre parL. entendu le gé
néral Destikor, chef d'értat-major d u maré
chal Foch, s u r la quest ion du désarmement 
d e l 'Al lemagne. 

90.000 ALLEMANDS 
EXPULSÉS SONT RENTRÉS 

EN PAYS OCCUPÉS 
Berlin, 25. — A la su i te des m e s u r e s gra

c i euse s pr ises par l e s autorités franco-bel
g e s d'occupation, les fonctionnaires expulsés 
ainsi que leurs familles, ont réintégré i e s 
territoires occupés . Cela fait un ensemble 
d'environ 90.000 personnes, comprenant en 
majeure partie dus m é n a g e s d ' employés e t 
de cheminots . 

Un clou dans la tête ! 
Cet accident détermina, ù Lille, 

ta mort d'un manœuvre 
Un accident qui a coûté la vie à un être 

humain s'est produit hier matin, vers dix 
heures , dans les chant iers de la. nouvel le 
Mairie, que l'on édifie actuel lement square 
Ruault, à Lille. 

La victime, e s t un sujet polonais : Jul ien 
Comiclinski, 30 ans , -manœuvre de cimen-
t ier .sans domicile fixe,qui travail lait pour le 
o mptp de la Société'de. construction do che
min de fer et de travaux publics (ancien éta-
bUssement Paindavoine) dont le s iège es t 
à t i l l e , ' boulevard '-de la Liberté, 215. 

Comifl inski, occupé au deuxième étage, 
fit une chute d'une hauteur de 4 m. 50, sur 
le plancher du premier étage. Un clou dé
passant d'une planche sur laquelle le mal
heureux était tombé, lui pénétra dans la 
t é t a Relevé par des camarades de travail, 
et transporté à l'hôpital Saint-Sauveur, tout 
proche, le i m a n œ u v r e , succomba peu de 
temps après son arrivée dans cet établisse
m e n t '•'• . • 

Lorsque l 'accident se produisit, le Polo
n a i s s e trouvait près d ' u n - t a s de ciment. 
fin suppose qu'il heurta des débris de pier
r e s jonchant le plancher, à proximité du t a s 
e n question e t qu'ayant perdu l'équilibre, 
il tomba ainsi dans le vide. 

ACCIDENT MORTEL 
AUX MINES DE LENS 

L'ouvrier Joseph Pezé, âgé de 63 ans, veuf, 
demeurant a Wingles. était occupé aux travaux 
du jour de la fosse N* 1 des Mines de Lens, 
quand tout a coup il reçut sur la tête une poulie 
qu'un ouvrier monteur laissa tomber accidentel
lement du-haut du triage où il travaillait, 

Peié fut tué sur le coup par suite de l'enfoa-
cément de la boite crânienne. 

Il a été transporté h son domicile. 

Conseillers du Commerce Extérieur 
Paris 24 — Sont nommés conseillers honorai

re» du ' commerce extérieur de France : MM. 
otltortrie. industriel a HAUBOURDIN ; g o n d » , 
nécoclnn. à BOULOGNE^SUR-MLP. : Pi^avet. 
industriel à LILLE. ; Pingrts. fabricant de 

I constructions mécaniques 4 LILLE ; Wauuuier, 
I ta^rieaai, de rnngtnnlsr* wtaiminyjn A lai Tr. 

Une catastrophe aérienne 
^ i = près de Londres ^ ^ 
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Un avion Paris-Londres a pris feu à l'aérodrome de Croydon 

et les cadavres des 8 passagers ont été trouvés carbonisés 
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Londres, 24. — U n des av ions angla is , 
faisant te service entre Londres et Paris , 
peu après avoir quitté l 'aérodrome de Croy-
Jon, s 'es t écrasé s u r le so i et a pris feu, 
le pilote et s e p t pas sagers ont é té tués. 

L'appareif avait atteint une faible hauteur 
quand il est venu s'abattre s u r le côté ; aus 
sitôt après , une colonne de fumée s 'échap
pait de l'appareil, su iv i e par une haute 
f lamme, et avant qu'il ait é t é possible de 
venir à leur secoure, l 'aéroplane e t l es pas
s a g e r s étaient complètement carbonisée. 

Parmi l e s passagers , U n 'y a v a i t p a s de 
Français ; un foyer intense d e chaleur s e 
dégageait s u r un grand rayon ; rapidement 
les pompiers se mirent a l'oeuvre pour étein
dre les f lammes qui consumaient déjà 
l 'avion et i l s réussirent, avant de s 'être reh» 
dus maîtres du feu, a retirer des débris un 
o u deux cadavres . L'un était celui d'un 
homme, probablement kj pilote.- qui étai t 
couché sur le moteur. 

Le Président Ebert 
accusé de haute trahison 
Berlin, 84. — Dans le procès de Magdebousrg 

l e rédacteur a la « MlUeldeuwche Zettung ». 
M. Hothaid. accusé d'avoir insulté publique
ment l e Présidem du Keioh, a été condamné 
a trot* mois de prison. 

Les attendue du jugement causent une émo
tion énorme, car le jury est ime que le Pré
sident Ebert est moralement coupable de 
haute trahison pour avoir prêté son appui a 
la grève des munitionnaires en 1918. Il dé
clare que tous les actes tendant & organiser 
et à favoriser la grève ont été voulus par le 
plaignant (le président Ebert), bien que ce 
dernier se soit rendu compte qu'il nuisaiiPa 
la force armée. Le plaignant a, par consé
quent, contrevenu aux dispositions de l'arti
cle 89 en connaissance de cause, et par là, 
au point de vue pénal, i l s'est rendu coupa
ble de haute trahison. 

Les journaux nationalistes attirmomt que la 
culpabilité du président Ebert est ainsi dé
montrée, tandis que la presse de gauche es
t ime qu'il a eu gain de cause par l a condam
nation de nothard. 

Aussitôt après la lecture des attendus, qui 
a duré p lus d'une heure, le procureur géné
ral et le représentant du président Ebert ont 
demandé l a révision du procès. 

DEUX DOUZIÈMES 
PROVISOIRES 

Parif, ?4. — M Cléroentel, ministre des fi
nances, a déposé- hier après-midi, sur le bu
reau de l a Chambre, un projet de loi ten
dant a ouvrir deux dooi l taMs pro " 
Mgdlcablaa aux m o i s d e leneter «t 

Le Ministre a également déposé u n projet 
de loi ayant pour objet de favoriser, par des 
exonérations fiscales, l e s réglementa sans dé
placement d'espèces. 

Le crime de Wasmes 
et la tentative de meurtre 

de Somain 
M. Béjou, Juge d'instruction a Lille, a Inter

rogé bier les Algériens Hould Ackli et Dekli 
•Amar, un moment considérés comme les au
teurs du crime de Wasmes (Belgique), en 

•présence de leurs défenseurs M«« Simone Ré
gnier et Brackers d'Hugo fils. 

L'interrogatoire a porté sur les deux titres, 
dont Hould était détenteur au moment de son 
arrestation, titres du Trésor belge, provenant 
du vol perpétré après le. crime. 

L'intéressé qui, on se le rappelle, est caba-
retier à Denaln, a déclaré avoir acheté cee 
valeurs, cotées chacune 1.000 francs, pour la 
somme de 1.200 francs au total & un de ses 
clients qui s'etaii prétendu insolvable. 

Quant ù Dekl), l'interprète, il dit n'être 
pour rien dans cette affaire. A l'en croire, 
son rôle se serait borné & accompagner, a 
Lille, son camarade Houldt qui devait effec
tuer d e s achats dans cette ville. 

En ce qui concerne la tentative de meurtre 
de Somain, Hould, qui est inculpé a cet 
égard, a précisé qu'a cette époque, A se trour 
vait en Algérie. 

En attendant, il est inculpé dans -l'affaire 
de Wasmes, pour complicité de vol par recel 
et de tentative de meurtre dans l'affaire de 
Somain. 

Dekli. lui. est poursuivi pour complicité de 
vol par recel. 

Quand l'incendie fut éteint, il ne restait 
de l'appareil que la partie la plus sol ide d u 
fuselage et d e s fragments d'ailes. 

Lee corps furent immédiatement relevés 
et envoyés à la morgue de Croydon. 

Il e s t presque certain que l'incendie a é té 
e a u s é par l 'écrasement du réservoir d'es-
eence , mais U n'y eut aucune explosion. 

On suppose que tous les passagers étaient 
évanouis , s inon déjà morts , lorsque lu feu 
jiclata. 

La queue de l 'avion se re leva s i haut et s i 
subitement, que tous les passagers furent 
fçrécipités en groupe h r extrémité de la ca-
Dine et avec une telle force que plusieurs 
d e s cadavres portaient d e s b lessures qui n e 
npuvaient avoir aucune autre cause que le 
ehoc subi. 
v-Les ingénieurs e t la police ont examiné 
l e s restes d© "apparebil qui s e bornent 
« 'a i l leurs a u x débris do la carcasse métal-
Bque, 

À propos des négociations 
Herriot-Mac Donald 

Par i s , 24. — M. Louis Latzarus ayant 
publié d a n s « L'Eclair », un m é m o r a n d u m 
officiel des négociat ions Herriot-Mac Donald 
a? Chequers, qu'il fait précéder de longues 
considérations qu'il s'attache à rendre défa
vorables à M. Herriot, une enquête v a être 
ouverte par le Gouvernement en vue Atj 
découvrir de quelle source « L'Eclair » a pu 
tenir le procès-verbal officiel en question. 

O n déclare officieusement que si l e s 
extraits publiés sont bien authentiques, ils 
n e donnent pas cependant une idée exacte 
d e la conversation d e s deux ministres , 
c o m m e aurait pu le faire la publication inté
grale. D'ailleurs ce procès-verbal avait été lu 
en partie par le président'du Conseil devant 
le» Commiss ions des Affaires Etrangères des 
deux Chambres. D'autre part, un livre jaune 
s e m prochainement publié s u r la conférence 
de-Londres de juillet-août 1934. 

Deux « laveurs 
de chèques » 

J E B L E S C O FOURNTER 

Le Mystère 
de la Croix-du-Bac 

Où peut bien être 
le " Vieux Romain " f 

- Les Parquets be lges sont maintenant pré
venus. Le s ignalement détaillé du « Vieux 

- ».• le disparu de la Croix-du-Bac, 
SITU*-. Les «echtrehea e n r é té 
par les brigades de gendar

merie e t l es inspecteurs de la police judi
ciaire. 

D e s recherches vont être éga lement entre
prises dalns les banques, e n vue de savo ir 
s i Vanvlameert inghe a changé des titres 
a i l leurs qu'a Ostende. D e s précisions sur ce 
point pourraient faire" retrouver la piste, et 
faciliter les recherches. Où peut bien êtro 
parti le « Vieux » ? 

On sait qu'on perd s a trace s u r l e quai 
du « Vindict ive », à Ostende. 

Deux t émoins affirment avoir v u Van-
vlaemert inghe a s a sortie d e l'Hôtel Gare 
Maritime. L ' u n , ' l e propriétaire de l'Hôtel, 
M. Kinp, affirme qu'il s 'est dirigé vers lo 

3uai des Pécheurs , qui conduit à la digue-
e mer. L'autre, M. Lauwerens . le f lamand 

mjst i f ié , n'est pas moins affirmatif lorsqu'il 
prétend l'avoir vu revenir v e r s ^ a gare par 
le quai du « Vindictive ». 

L e q u e l ' d e s deux a raison ? Lequel des 
d o i x doit-on croire î Tout porte a croire 
qu'on le saura bientôt I 

Nous avons hier, relaté les exploits des 
sieur» l'oblesco. sujet roumain, expulsé de 
France et Foumier. alias David, tous deux 
repris de Justice, gui. en « lavant • un chè
que de 45 francs, émis par la banque Sour* 
mais et Cie de Paris, le transformèrent en un 
chèque de 40 000 francs, qu'ils tentèrent d'en-
caJssor é Lille. 

Rappelons que- coe doux Individus, dont 
nous publions aujourd'hui la photo, furent 
appréhendes par M. Perny. chef do la sûreté, 
avant d'avoir pu mener à' bien leur auda
cieuse opération. 

L'enquête sur. <,es malfaiteurs continue. 

L'incendie du Centre 
d'Appareillage de Lille 
Dû à la. malveillance, il causa 

2 millions de dégâts 
Malgré l 'extrême discrétion, observée par 

l'autorité militaire qui mène l 'enquête sur 
cette g r a v e affaire, nous a v o n s pu obtenir 
quelques rense ignements précis, concernant 
le s inistre qui, il y a quelques jours, détrui
s i t le Centre d'appareillage de la première 
région. 

Les déi«Ali?, beaucoup plus importants 
qu'on ne l'avait cru tout d'abord, sont éva
lués au totol et, an bas mot, a deux mil l ions 
de francs .En outre toute la comptabil ité du 
Centre a é té détruite, ainsi qu'une grande 
quantité de doss iers de mutilés. Fait beau
coup plus grave, deux foyers d'incendie, 
distants l'un d e l'autre d'une dizaine de 
mètres , on t. pu être relevés. 

Il nous a été impossible d'obtenir des dé
tails sur ce point important, m a i s - n o u s ne 
désespérons peint d'éclaicir promptement 
tout ce qui a trait a ces constatat ions. 

Ajoutons que jusqu'A présent, rien ne per
met de supposer que l'on s e trouve eu pré-
senoe d'un méfait politique. 

© MUSE LILLOISE 
A C T U A L I T E . S) 

L'Nofl et les Coquilles 

Le traité franco-belge 
du travail a été signé Mer 

Bruxelles, 24. — Le traite franco-belge du tra
vail, a été signé aujourd'hui, a 3 heures, a 
l'Hôtel du Ministre de l'Industrie, du Travail et 
de ta Prévoyance Sociale. Celte formalité n'a 
pu S'accomplir au département des Affaires 
Etrangères, le ministre, M. Tschoffen, grippé 
étant contraint de garder la chambre. 

Assistaient à l'accomplissement de cette forma
lité, du côté français : M. l'ambassadeur de 
France Herbette. M. Justin God-art. ministre du 
Travail ; du côté belge, M. Hymens, ministre 
des Affaires Etrangères, M. Tschoffen. ministre 
de l'Industrie, du Travail et de la Prévoyance 
Sociale. 

«ârar* 

Noci I NOH /..« 
Ch'est pourtant réel... 

L'boulinger trous don,» 
pus d'uoquillc. 

Ou F'tit Jésus.... 
On in ming'ra put. 

Avec du bon chtrop qui 
guille.... 
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L TRAIT caractéristique de 1 fie te du Noël, 
dins nos régions, cn'est ch' l'habitule qu'il 
y existe d'puis des siëques et (les sièques, 

d fabriquer a oh' l'occasion dias tout's les oou-
ting'ries et les tarteliers, ch'gatiau fait d'farinc, 
d'iait, d'burro et d'ués et auquel ou a donné 
l'nom d'coquille. . 

Not*. populaire coquille a deux tiëtes canch" 
de nom. s'io.i les pays, ainsi par eximpe, à 
Arras, cha s'appe'le « Queugnot » ; a (ambrai 
« Ouéniole » ou*« Cunile » ; a Valinciennes « Ko-
niole » ; a Mons « Cougnioile » : in Bourgonnc 
• Queniot » et in Lorraine « Cogné ». Chin qui 
veut dir cque en' n'est qu'à Lille et dins s'n or-
rondiss'mint qua ch'petil Jésus s'appelT Co
quille. 

Avant la guerre, in quatorze, les boulingers 
in oifrottent incore à ieus clients, à titre d'étren-
nes, et cbeux-chi, in r'tou' donnott'ru un pour
boire au garchon boulingw qui leur apportot 
leu' coquille. Hélas l au jour d'aujord'hui. avô 
l'prix d'ia vie, ch'est fini, on n' donn' pus rien, 
en est incore eun' vieil' coutume qu'eu' dispa
rait. 

Uch" qu'il est ch' bon temps qu'on mingeot 
ches . bonn's < coquilles a deux Uétes dont on 
pluquot les rogins, et qu'on app'lot P*tit Jésus. 
Aujor'dhui lncor* les tarteliers r s in font, mais 
au prix qu'les ués l's coûtent, on n'ose pus les 
vettler. 

Awl I au temps qu'on les peyot deux sous 
piëche. et deux.pour tros sous .qu'on n'avot 
pint alors des poules diuxe et des mercanris, 
des profiteux dins les farines qu'on devrot mette 
in prijon ou les pinte aux becs de gaz. alors à 
l'époque, ch'étot plaisi, l's infants pouvotttnt 
minger de rvrai* coquille faite avé d's ués, e» 
non gaunie au ripolin 

Aujord'hui des larteliers Jett'nï bien d"vant 
leu' porte, l'veir du Noël, des écall's d'ués 
pour fair' vtr qu't's in mettent dins leu' pâte, 
mai» les mauvaiss's lanques dich'nt que ch'est 
des vielles écalles conservées, tnecre un truc 
comm' les toiles d'arainnies, qu'les restaura
teurs acatent A ('douzaine pou' niett' sur les 
boutell's de vin pour fair' vir que ch'est du 
vieux. 

Awl I avant dins l'temps, gramint rt'familfes 
faijott'nt un p'tît souper 1 vell de l'Noel ; on y 
rnainsreot l'dlndon, l'canard ou l'boudin d'sang, 
d's autes allott'nt a l'messe d'minutt et, in ave
nant s' doutant qu*nous étimes bien fndormis. 
papa' e» manman v'nott'nt duchett'mint l*ver 
no' tiête pour passer d'sous l'oreiller l'coquille 
qu'on aimoftant . 

Aujord'hui Noël rtnd lncor* les fnfsnts con
flits, les goss's de riches I mais les p'tits mal
heureux ch'est cheux-ia qu'nous veyon» In 
ch'momint d'vant lea pâtissiers oui s'eontintent 
d'coller leu' nez contre l'vitrine pour mieux 
les minger des yeux. Et dir" que noue aoinm's 
dins un steque c'progrès. 

Auguste LABBB. 

En deuxième page 

Une rose d'or 
au pays noir 

0 

Jules Meaeieron, le poète mineur, a reçu 

à Péri» le» t honneort de la rose » 

Quand, dès l 'année 18'Ji, les Hosati od 
Paris , reconstitués par M. Hené Lecholleux, 
leur rénovateur, imaginèrent ie faire cha
que année les • Honneurs de la Rose o à 
nos gloires artistiques du Nord, on pouvait 
croire qu'i ls renouvelaient s implement le 
rite gracieux inauguré à Blargy-lcz-Arraa, 
cent ans auparavant, par Carnet, Robes
pierre et quelques écrivains du temps. E a 
réalité, ils fouillaient bien "lus profondé
ment encore dans l'histoire régionale du 
N o r d Ils évoquaient c e s tournois d a n s l e s 
quels l 'arme pacifique était la languo 
romano-picarde, précédant les Jeux floraux; 
de Toulouse. C'est notre langage qui fit la 
conquête de l'Ue-de-Freuce. Nos vocables 
hainuyers, adoucis dans l 'harmonieux pava 
de Paris sont à l'origine de notre langue-
nationale. 

C'est notre langue que parle le trouvère" 
du P a y s noù": Jules Moussenou Le fond 
même de son langage est constitué par la 
vieille '-^nsiie française, et il n'est n.i<; r-i-rf 
de retrouver dans les œ u v r e s du poète-
mineur des mots qui figurent dans les h> 
v i e s de Rabelais et de Montaiiizno. 

L ' œ u v r e d u T r o u v è r e 
d u P a y s N o i r 

C'est ainsi que Jules Mousseron a au p i o 
duire une œ u v r e solide, consciente, philoso
phique, dont la valeur paraîtra plus ferandd 
encore dans l'avenir. Ce pays noir, il pn a 
dégagé nettement l ' image vén'f-ihto. r n o u s 
a fait ass is ter a la vie intense de la contréa 
du charbon, et tous s e s héros forment, pré
cédés de « Cafougnetfe », une théorie d'êtres 
intéressants: «Mémère Laïte»,compatiss-ante< 
et douce ; le jeune galibot, ravi d'avoir tou
ché s a première quinzaine : les vai l lants 
herchenrs, rocheurs et boute-feux, si no
blement beaux dane leur travail pén ib le ; 
l'« Jueu d'orgue », qui égayait les corons, o ù 
ta vie est belle malgré les « terris » et le» 
m a i s o n s n o i r e s ; l'a Quévau » et ]'« Sou ru» 
du Fond », auxquels s ' i n t é r ^ s ^ t b vieux 
m i n e u r : 

« L'œil éteint, s' vieill' piau tout* faune, 
» I nest point >jai, 1' vieux* minoiir. 
» Eiin'-fichelle artient s' maronn.' 
» El cha n'annonc' point 1' bonheur. » 

Cette œuvre de Jules Mousseron, les K > 
sal i de Paris ont voulu la consacre/ défini
tivement. Les honneurs de « La Rose », 
qu'i ls ont tour h tour décernés ù Carolus 
Duran, A Jeun Richepin, à HarDij.'m*s. a 
Paul Adam, à Henri Gauquié, à Coquelui 
Cadet, i ls les ont rendus dimanche dernier, 
dans la sa l le du Parthénon, à Pnris, au 
poète de la Mine : à Jules Mouasorvii. 

L a c é r é m o n i e e n l ' h o n n e u r 
d u P è r e d e " C a f o u g n e t t e M 

• Une fête d'hiver avait été Organisée. Le) 
remarquable violontste, Mlle Juliette Dan-
tin, s 'y «st fait entendre. Thiéi / K*ui«Jrr, 
lauréat du prix Goncourt, y a donné une 
causerie pleine do tact et de simplicité sa
vante et modeste. 

Les bienlatts de l'organisation syndi
cale» — Dana la Textile Punker<sial&. 

JULES MOUSSERON 
Mais l'émotion a été grande quand, de« 

vant un très nombreux auditoire, qui com
prenait tous les artistes illustres ou jeunes 
encore, de la région du Nord, le délicat 
poète Auguste Dorchain, lui-même Rosati 
d'honneur, a, dans un discours d'une pu
reté et d'une élévation admirables , magnifié 
l 'œuvre de Jules Mousseron. 

L'auteur de «Conte d'Avril », qui, c o m m e 
on le sait, e s t n é à Cambrai, a rappelé qu'il 
était allé une fois à Benain rendre visite, 
dans . l e coron, à l'auteur des « F l e u r s d'en 
b a s » . Il a dépeint cette existence difficile 
et rude du mineur, cette lutte continuelle e t 
opiniâtre qui fait la richesse de la France . 
M. Auguste Dorchain vit toutes les petites 
filles du poète et a mieux commis a lors la 
poésie du foyer, la poésie du Nord. 

Le compliment de remerciement de Jules 
Mousseron, rédigé en vers patois, a retracé, 
par quelques express ions imagées et sobres , " 
la. vie du petit galibot devenu le harde de 
'.a mine : s a naissance parmi de vieilles cho
s e s et de vieilles oens, son utilisation pré* 
coce du vieux langage : 

« L'cossiau d'où 1' français est sorti... • 
Mais voici que, grâce a l'attention deJ 

écrivains et des artistes du Nord, trans
plantés à Paris sans être déracinés, le poète 
s e voit offrir la Rose, emblème qui lui rend 
la jeunesse de l'Ame et la console des du
retés de la v i a 

Ce poème pénétrant, dit avec un profond 
sent iment après le discours caractéristique 
d'Auguste Dorchaia, a produit une émou
vante impression par l'allure originale du 
style et la sincérité des sentiments. 

Avec la rose symbolique, il a é té offert 
A Jules Mousseron un dessin d e Lucien Jo
u a s : c'est un mineur qui revient du travail 
et BorUveut rea&ule». un pjc;iatV4 tout un 


